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dont elle n'était pas toujours coupable. Les jan- i Aux accusateurs de cette société appauvrîr.
ýéniistcs mirent -les formes dans Peurs at taques. menacée dans ,on avenir, et qui iloit au cathoh-Les gallicans ne cessèrent de protester de leur 'ismc pur le reste des vertus qu'elle garde, nos

tidélitéautsainntls donmis ronl saaet la lib eraix redondnt par le procès en règle de t ian-
primauti'. Ils lui accordaient nièim l'indéf. cti. cienne société qu' le catholicisme avait bâtie. Ils

EK MATIERE D'AUTORITE ET DE LIBERTE bilit-, pouiIr n'étre pas contraints d·adlmetie son ramassent les abus avec complaisance; ils char-
iifaillillité. ierrière ces reserves se cachait un gent l"s tableaux : ils altèrent les grandes ligur s

sPAEiment dont un ne Leut ni " er le caractère, qui resplendissen à trvers les àges, au lieu de
SR S LA 1I)OC' 1 N L 1) U SY , 1 1 U Sni déierminr I'intensité, et qui était à "gabl- is. travailler a ILissiper les ombres dont lincr'dulitptance de la ré1volte et de :a piété liliale. Toutes ls a systémaiiquemenrt enveloppées. D'autre

ces disposiions fà.heuses se sont effacées. Dans pari, ils " plaiseit, peut.étre sans qu'ils s'enPAR LE REV. P. AT le sein du catholicisme, l'homogénéité les esprits doutent, à embellir les célébrités que l'erreur a
vis-à-vis de Hone ne fut jîmais plus parfaite. Si produites ; ils leur trouvent de Ilhonnéti-té, duquelques restes le 'lésallction subsistent encor, désintressemeni, et surtout de la bonne foi ; ils

, - l. -1 de X \ 5- , atr2 =............... ........................... ........ Prx franco on les ri- -ncointre chez les catholiques hb raux', les llm -it un peu, ils les plaignent beaucoup :
qui fournissent 'le temps en temps "ls iltéolo- au tond ils les aiment. Ont-ils souliert pour leurs
giens de conseil 'l État, et qui dl"fendleoit clan. doctrines et leurs révoltes ? les coupables prennent
lestivement des doctrines et dles tuilances*jugées aussiiit, à tturs yeux, un certain air de victimes,

autjouirdbu. Il n'-st pas nécessaire 'l'aller bien tandis que les juges ressemblent assez à des bour-
CIATIE v prit 'ui école et .llîelhiîeî'ois coniteiti 'lans un loin pour chercher les vélites du système jusqu'à reaux et ont lhsoin t'iiiiilgence. Chez les caiho-

livre qui en traite . p Crofesso. Ce livie n'exist'e 'i;senten vogue. Chacun se souvient d'en avoir liques libe-raux on truuve cette anomalie, c'est
t- L u norr se'1 i':o' :ILIEFt AVE: L% ais chez nos lOoral"s adversair"s. Il faut donic trolvé iielqutin sur son chemini. 'lie la tête et le cour ne vont pas dit même cùté.

s0.LTé 'ioi:ni.:. . clirch-r leur esprit dans l'urs oeuvres complètes, Ce n'est 'as tout. L'Église, gui est un fait con- Cependant ils ont leurs heures le sincérité.
dans leurs discours publics. dans l'urs journaux eumporaini, est aussi un fait historique. Sa tradi. Alors la soci'téi moderne leur apparaît telle qu'el-

Pire-s's le s'expliquer, -s catlioliques libraux' dans leurs convtions et dans leurs tttitudes. lion fait pertiif-letSa gloire. Elle avoue ses Su. le est, et ils ont tics angoisses ;maisc'est un deuil
r, pondent ''Il ie s'agit las de concesîions doc- Nous avons 1i ce '1îls onît "crt -1> nous avons vres. c'îles lui lui appartiennent, "t dont la poli. de famille dont ils ne conviennent pas avec leurs
trinales à fair- à nos contemporains: uous prêter "coité c-' qu'ils -dient. Or' ils ie Ciscesit de i-pé- tique ou l'-sprit le s' cte ne lirent pas les fris. contradicteiurs. En leur présence, ils sont habi-
''n rdieil de-sein, c'e;t nous calotniir gratuite- ter quei Eglise le< rait t- nir'u nn îu 'plus compte Ici. les catholiques libéraux éptrouve-nt un visible les à grouper les faits ;:ilB mettent en relief le bien
mient. F:s le l nlis, nous nious sumettons à dos principes et les tendances le la sociét" tuto- embarras. N'osant pas ldl'eiiire le passé de IS- qui survit au désastre, et ils jettent un voile sur
toits ss nse iineents: mais nous voulons aine- derne ; qu -les an'ciines méthodes te sount plus glise, ils évitent de traiter des questions épineuses. le mal qu'ils ne pLeuvent pas nier ; ils plaident
ner griiuellement le eqlrit à |a véri-. C'est 1 Itro temps, et qu'i ii atbagr tot cela, si te attaque les force à lu repliiuie, au lieu .- -loiltiemment les circonstances atténuantes en
pourquoi nous réserrons c- qu'ili ne peuvent is sous peine le faite fausse ruti. Que 'es cath- répondre caogoriquement, ils jettent par-dessus faveur de leurs clients qu'il faut arracher des
encore porter. zutivtiii en -a le c toiseil d-, l'E- liues ibéraut'x l'aivonin-iit ou ne l'avou"nt pas, ils le bord tout ce qui n'est pas 'lans le sens de eu- griles d"s orthodoxes. Comme ils sont sévères
:angile, qui nous avertit 'e te p t umettre du Vin port.'nt en eutx-méi'-ms, peut-ètie à l'état lit--nt, é'pqiu-. comme pour alléger le navire au sein de pour 'ancien regime! Comme ils font la main
ni'-îu-ea dans de ieilles ouires. Nou nous pla- comimte une îdlliance vis-à-vis d- lgP. Pou la tempte. légère à leur siècle ! Est-ce esprit le parti ! est-ce
'ons. r.slmiun-'it et sans araière-ene, dns le ''chapper à l'irrvernce dle certines furmules, ils En revanche, ils se montrent les partisans pas- le l'amour? Si c'est 'le l'amour il est aveugle et

conditions nouvelles ILuI monde, et enévitant disin qulquefois entre Egs et les hom- sionnê dé toute nouveauté : ils se font les chan- sans prolit. Quand donc les catholiques libérauxfalirmier nos diriis abýolusious prenons ce mes d'Eglise. Quand on les s,rr' le rè, et Ilions di progrès et les déf'nseurs d'cllice des se décideront-ils iàparler franchement à la société
qu'on nous donne. sans jalousie pour l"rreur, qu i qu'on leur ltmadile quels sont ces homm"s qu'ils institutions les plus contestables. Ils ont tant et modl"rnie ? Quand auront-ils le courage de l'aver-
posc-d" les mêmes aVantages. Gest ce' 'p nous accusent, il s" trouve qu'ils désignent les papes, si fort préconise les merv-illî'ux effets liu libPra. tir qu'elle ne doit pas s'enivrer île ses prétendus
appelons nousz r.'coneith-'r aE: la societé moderne s ca dinaux, "s ordres religieux et la majorité lisme. qu'à tout prix il faut les trouver dans la progrès ; qu'elle a tort de chercher sa prospérité
pour mi-ux la gigner à Id vérit--." 'le évèques. Leur diitinctioi est subtile, et, itatilion Aussi. quand les catholiques libi-raux lâàoù elle n'est pas, dans la rupture definil ive av'c

La quesiion est claireimnt ex-os o : elle sépa- dn ces terni-s, elle est lus que riqu, car il p.ir:ent -de la sociéte mo'rie, ils penchlieit vis- l'Église et qu'au lieu de tendre à briser les der-
r-? la suit-tance 'lu -atholiIsm de son textériOi ito. ne reste pas granl'chtose dans l'Egli, si tl'oinsup tie-ment 'le son côté. Ils sA. proclament ses fils, niers liens qui la rattachent à cette vieille mère
Nous n- croyons pas 'ette s-éIairation dogmatique- prime presquce toute la hiéraichie. A la virité, comme s'il était Impossible -'avoir une plus glo- des nations, elle comprendra mieux sa gloire en
mîelnt possible.:car les troits sociaux lut catholi- i;s ie parlent pas ici 'les dhéinitiois de roi pour ricuise mère. Ils emploient à son egard -î"s mena- faisant cesser le divorce qui les divise depuis
c sme sont un article le foi. MIais nous n'insis- lesquelles ils professent le plus profond respect. gements excessifs, répétant sur toits les toits qu'il> igatre-vingts ans? Alors la hiérarchie des forces
tons pas. parce îîuî'on nous 'lirait comme lus Ils n'ont en vue que le gouvernement ecclesiasti- laccepte telle qu'elle est, et quî'il ne faut plus sera r-tablie :l'Église ne se réconciliera pas avec
haut : Nou, ne c-dons pas. seulement nous gart- que: encore méme le coinsilèreit-ils par le :ôté songir à un passi 'désormais impossible, n hr- la société, mais 'a société avec lEglise. En con-
dons un prudent silenc". qui touche aux affaires politiques. .\ais c'est en. citer à réagir contre le courant. La langue de la tribuant à ce résultat, les catholiques lii>érauxIl en un .rincipelue les catholiques liléraux cot' -le la témérité: nous sommes indulgenits, en révouition ne leur fait pas -eur: ils ont htalbituel- front une ouvre sérieuse ; ils ne latteront pas
connaissent aussi bien que nous, quoiqu ils nt ne donnant las d'autre note à leutrsiugements. lemîent sur les lèvres les formileI des liberts à leour temtps : ils lui re-ndront service.
lallirnieit pas assa.:ièr-m-nt nous le rappelons Il n'est pas rare d'entendre les cathtolîques libué- 'la mode qu'ils interprètent quelqui'f-ois assez mal En rstumé, les catholiques libéraux, plcés
ici: ce n'est paý- à l Eglise de se reconcilier avec raux désigner les hommes d'Église comme les pour blesser praiquement leur foi. C'est ainsi entre l'Église et la societé moderne, ne savent pas
la sociét- modernee: c'est àu la scc:été mod'erne de auteurs de la situation relativement critique des qu'ils Ppargn-nt à leur pays la grande théologie se déciuler: ils penchent, pratiquement, vers la
se recoicilier av-c lEglis-. races latines. Les incrédules reviennent sur cet-. qui, en le remuani, aurait l'at'antage de le rem't- société moderne. Cette attitude est contraire ait

Quan-l -letux forces sont en présence, elles se te thèse depuis quarante ans. Ils sont trop lieu- tre sur le chemin de la vérité, et le préparerait dogme : pour le moins, elle n'est pas pieuse.
rangent par ordre de dignit.'. Or I Eglise est par- reux 'le rap'rocheîr la pretendue 'ro.pAtié les de loin à l'abluration des erreurs que l'igioraice i Entre Dieu et l'homme, l'hésitation n'st pas per-
fi--: dlle proc-le directement le Dieu;: elle a des nations heri-tiques, le l'inferiornt- les nations explique encore mieux'que la hane. mise.
'rérogativ-s origineles qui la mettent à part par- cauhuoliques, pour conclure triomphalement que le

mi touites les inusitutiots nième religieus's : le catholicisme est antisocial. Ilspoussent tr'es-loi
temps lui aprartient, I'espace est sot domaine, ce parallelisme ; non contents le comp.rer les i
elle a :es nations pour i.ritagîe. lle est char- esprits, les institutions, les progrès le lindustrie,
gée des tresors celeste, q-ui sont la vérité et la ils étudient Lagricuulture, ils s'ell'orcen de demon-vie : elle dispense la vérité avec des lèvres infail- trer qtue le blé vi--nt mieux en pays roformé queL
lib:es : elle communique la vie avec une plenîtu- sur le sol épuis' de lotodoxie. On sait q uen
de qui n diminue pas . la vérité qu'elle enseigne Italie ces doctrines ont préparé l'opinion ait ren-
est synthetiqu., car elle renf-rme toute verit' et ve-rse ment les anci"ns Etats. Les incrédules ne
s'apl'liuiie à toutes les situations, en r"îîonîlanît à nous étonnent pas. Cependant les catholiques i
toute; les aspirations légitimes le 'humatnite : la libéraux ont caressé ces thèses et ils ne se sont lias!
vie lu'elle repat-I a le mtime caractère : surnatu- assez défendus le leur poison. A cet enlroit, ils
relle à sa sourc-, elle arros'; toute "conomie du abondent dans le sens tes laiquî ui.s prévenus ; et LA SE R\VANTE DE DIEUmonde .:t dei nt uiellectuell', morale et sociale. les concessions gn't ils leur fonît sont Lissi contrat-
Pour remplr ce doruble magistèr- elle possè,le res à la realité les faits qu'à ce qiui'ens'.igne la
un-; autorte qui n'ulmet iucun conrîle, 'lui s'é- saine théologie sur l'inlu'nce sociale dui catho- V [) E D F NÉ D O NC IIE L
tend à tou, sans distinction dle races ou le caté- licisme. L'apôtre saint Paulaécrit que la iiélé CsD
gories, et 'al'es-e aux tois aussi.bien qu'aux peu- utile à lotil ; car elle a les pîromîtesses du leials ci
'le. ElI-t exerce des ifilluenuces dont le ravoline- de lékrnilé. Dut reste, la doctrine opposee est t'it

ment est immense et irresiutibl', et qui envelop- condamnée. De; actes considérables des aplles
île l'humanité sans étouler le jeu -le sa libre acti. ont reçiu le leur part les lmlàii"s plus ou moins L'ABBÉ L. LAPLACE
x'te ;Irtout elle e faîit parlonner sa puissance explicites. La Bulle le Paul IV coutie les héré.
phar ces bien!ais. Voilà 'lighse, sublime proto- tiques est durement aIpréciéî. Ci'pendant le'1viî. iîu'12 îe Xl1-38-1 iuues ....... .......... prix f'anco : 8ets.
type ît.'pioyé par Dieu devait le rg.rd des siècles, dtroit chr-tien lui r-gissait encore l'Europe, et
ilin 'pite lc nations marchent à ha splendeur 'le tout le génie lu système.
îî :umière. l'état de brigandage aiiuqtel la civilisation était C'est une grande qualité pour un livre do piété d'allier à une doctrine spirituelle

Lu oiété n'est pas dans îles conditions pareil- livre, faisai-nt 'le cette Bullei un loi île salut vraiment foi-te e;tl)iouvée par l'glise l'exemple historique d'une vie qui en montre
les - elle vient -le Dieu, ce n'est pa dle la même public. Mais la passion est aveugle. Les catho- l'application.
manire 'lue I Egluse. C..l.en'lant Dieu l'a traitée liques libéraux n'ont pas abandonné les pr-jugés L'flistoire d'une 4me a récisément cette rare qulité et sonu auxteu n'aconlant,
avec m.tgniicenice. Il la lit royale et sucer lotale , surannés d'une autre époque sur les papes 'lui
il lui confia ses premiers enseignements et la gar- moyen àge. Les progrès le la science historique gI'rIIds traits la vie de Mathilde de Nédoiichel, a écrit un livre fort intéressant et
-le -les axiomes du bon sens, toujours mél"s aux dans notie siècli', 'bonnèteté dont cetains c-ri 'd'une réelle valeur.
rvélations saintes. S-;ulement Dieu n'accompa- vains protestants ont fait preuve en réfutant des La tendaiet géinérale qu'on a. de par le monde, à croire la sainteté inaccessible,gnai las cette ivestiture (es privilèges 'itul accor- mensonges acîrélités, et en rctiliant '1% faits ud:uis notre siècle surtout. tr'>uve t lémeiti ormiuel dans lJ'fit)ire d'une 'jute.'la plu- tard à son Eglise. La soci--té ne naquit exagérés et les poits de vue faux, tout ce mou- Avanit 'arriver à la perfection, util em ttte "et se transformelias parfaite: elle dut écarter à la sueur de son venent heureux d'idîes réparatrices n'apas entiè-
front, les obstacles qui encombrient sa route, et rement arraché de leur àme une déliance que .petit à petit, au prix de longs et douloureux lliorts.
cre-r sa d stinée. Saris la priver les secours de rien nejustili. Avec une légèreté jqui exc!ut les Ce ïont les trois degrés de la vie spirituelle lue Mathilde de Nédoncliel a succes-sa Providence, Dieu labanionna à son génie et à convenances les plus élimentaires, ils soutiennent sivenent franchi,
la loi lente du progr-'s. Souveraine, mais peu res- que l'Eglise, ou i lutôt [tom',- c (lui hier encore Rien de plus éditiat que de suivro dans le récit attachant' et coloré do M. l'abbélectée quand elle ne s'appîuiie pas sur la lorce : n'était pas, îlaprès eux, la même; chose. - Itome ,L'tplace, cette pror-ession le la grâce dans une âme i)-ivildgiée.pleine 'l'untuition, et sujette a toutes les lubies: ne connait ni noire temps, ni notre pays, qu'elle e i IDu«tdc a evieille, si l'on compte les siècles quelle a vécu, a cpenant missio de gouverner. Cette etraextraits uJournaletes lettres e Mathile
-t manquant de sagesse, parce qu'elle ne capila- ge ma:ime n'est pas absolument neuve. Nous en de Nédonchel ; rien de va-gue, rien e perdu dans cette biogr:aphiegqe l'historien a
l;.' pas l'expérience les générations (lui se suc- avons trouvé le germe dans une lettre que liabbie. t'racée atec con-cience, ien suivant tin plat très judiciettsemeitt conçu.ce.let dans son sein, elle n'acheve jamais son le Lamennais écrivait à J. i Mlaisire, sous la Nous espérons bien que ce livre, auquel il n mialique rien, pas même la perfe--"location, et elle recommence mille fois ses essais Itestauration : on ne si doutait pas alors quoci,
malheureux. Elle est célèbre par ses folies; elle symptôme avait sa gravité : " S'il m'était permis i
a laissa après elle limpérissable trace de ses cri- 'de juger les hRomains par les livres qlui vi-ennnt
mes. Cependant îl'e n'est pas immortelle. Sou- " de leur pays, i'outrais quelque pnchuant à croire (Ca Semaine desfanilles, 31 janvier' 1885).
mice à tous les echeis. elle se fait les jeunesse, " qu'ils sont un peu en arrière- le la société. On
provisoires, en repétant s-s re;naissanc-'s, qui ne " dirait, à les lire, que rien n'a change dans le
la sauvent pas d'ute termi itaiso fat i '. La " monde depuis un udemi-sicle. Ils d'f-endet la
sociét'- ne s" suffit -"s: en s 'isolant de l'Église ' religion comme ils l'auraient def-nue il y a
elle meurt, parce qu'elle quitte la source le vie '' quarante ans. Ils semblent toujo-:rs parler a
on peut vérifier cette doctrine d'après es fits "des gens qui aîdmnettraiî'nt certainues bases géné- us'
ancins et nouveaux. " raIes, 'D-s princile et d-s faits lui malheureu-

De ce paral!èle abrégé il fauit 'égager cette tiro- 1. semenu, sont bleu loin aujourd'hui." Les déclil-position : l'Eghi«;' e a sur la sociéte une superiorité mations contre Ilome furent ltoujours plus oit
incontestal'-; : c- n'est 'loiuc lias à l'ßglise d; su moins msitées chez ceux qui nre îpînseUt pas com-
modler sur la cocieté : soi exemplaire est pluis me elle ; on sait av'c quille fureur les hr"tiquas l MORTE À ItEF
haut, c'est à la société, tout crn ret.int 'hans sa se déchainaient contre sa souivî!raiiet', et .lans
sphère- d'li regarder aIu-de'sIus d'elle -t -le SIç con- quel. lang;igag ils lui refiisaient les droits qu'elle
former aux enseignement il. c- tt Eglise suii ne tient oe.ussChrist, lour lui attribuer îles aus EN ODEUR DE SA I NTETÉ
l'i jumai s tr'th i.. 'Tel e't l'ordre li' indiq' ue' la
raison. (1) A part les livres des chefs 'lu catholicisme Le 27 jîuin 18iI67, à l'âge de 24 ansIl est probable quî lus catholiqus lib-raux lioral, on peut cotnseiller le Correponlant, qul-
admettent comme nous cîtte thtuori-, parcu qu'el. iqe p leu La Gazde (leFrance, muis surtout Lele ni'st pias laissée à l'apprciaionui' deîhacuni; jouî'nal des vilksa eu des camîjpues, t' Cnmitn de I s-ol. inî-12 de 502 page~.............-................Prx franco: 88 e-t.
m:'î'hteureutsement Ils tue lu lratiquent lias. L'es- (Oucst et enîlin Le Franfeais, ce dlernier contienut Avec un mtagni iliqjue portait Oui pied, sut- ac'ier.,


